ANALYSE BIOMETRIQUE DE SOLEA LASCASJS (RISSO, 1810) 
EN BAIE DE DOUARNENEZ (FINISTERE) 

par 

Daniel GAERTNER (1) 


RESUME.- Une étude biométiique a été faite sur les deux morphes de Soiea lascaris (Risso, 
1810) présents en baie de Douarnenez. Les études métriques et méristiques des deux entités de 
coloration différente montrent des différences significatives. Grâce à une analyse en compo¬ 
santes principales» centrées réduites» on peut démontrer que les caractères scaiimé trique s sont 
très discriminants. La causalité de telles observations a été recherchée dans l’écologie des deux 
morphes où la notion de critère mixiologique était abordée. 

ABSTRACT.- A biométrie study was donc on two süghtly different varieties of Sotea iascaris 
(Risso. 1810) found in the Bay of Douarnenez. Significant statistical différencias existed when 
the comparative studies were done, firstîy of frequency distribution of fin and vertebrate data, 
secondly of relationships between allometric growth, between the two entities chaiacterizable 
by color différenciation, important ségrégation was determined using characterbtics of fish 
scales by multidimentional analysis. The underlying principes of these conclusions were je- 
searched as a function of the ecology of the two taxons where the criterion of genetic mixing 
was touched upon. 


Soîea Lis caris (Risso, 1810) est une des nombreuses espèces chaiutées en baie 
de Douarnenez (Finistère) ; sa grande variabilité morphologique évoquée par Bini 
(1968) se retrouve ici sous l’aspect de deux morphes, Tun de couleur claire, Tautre 
de couleur foncée. 

Grâce à une étude biométrique» il était intéressant de voir si cette discrimina¬ 
tion avait un support objectif. 

L'idée directrice de cette étude sera de déterminer s'il existe une discrimination 
pour les variables étudiées en tenant compte du facteur ségrégatif le plus apparent, 
c’est-à-dire la coloration, même si ce dernier est sujet à une certaine variabilité. 


MATERIEL ET METHODES 


Les captures ont été faites au moyen d'un chalut à perche, de novembre 1979 à 
février 1980. 

Nous avons effectué les mesures suivantes : 

(1) Laboratoire de Biologie Animale, Faculté des Sciences et Techniques» Université de Bre¬ 
tagne Occidentale, 6, avenue Le-Gorgeu, 29283 Brest Cedex. 
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Planche 1. — Xéroradiographie ùeSotea lascaris (échelle 1 : I>. 
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Variables ni éristiques ; 

— Nombre de rayons à la nageoire dorsale CD) 

- Nombre de rayons à la nageoire anale (A) 

- Nombre de vertèbres (V) ; pour cette étude, la xéroradiographie (1) s'est révélée une 
méthode pratique et esthétique d'investigation (PLanche 1) 

Variables métriques : 

— Caractères morphologiques ; 

- La longueur totale (Lt) 

- La longueur céphalique (L^ ; ces deux mesures sont faites au millimètre près 

- La hauteur du corps (H c ) mesurée à l'extrémité de la nageoire pectorale droite 
(nageoire dorsale et anale non comprises). 

- La longueur du museau, face zénithale (L m ) mesurée depuis le bout du museau 
jusqu'à l’extrémité antérieure de l'oeil droit. 

— La longueur du museau, face nadirale (L^n) mesurée depuis le bout du museau 
jusqu'au centre de la narine (en forme de rosette ; ces trois dernières mesures sont faites au 
demkniîlimètre près). 

- Caractères métriques de quelques pièces anatomiques : 

Ces mesures ont été effectuées à la chambre claire (G X 25). 

a) Otolithes (sagitta gauche) 

- la plus grande longueur (L 0 ) 

- la plus grande largeur (1 Q ) 

b) Ecailles : 

L’étude porte sur des écailles de la face zénithale, prélevées a l'extrémité de la nageoire 
pectorale. 

- la largeur de l'écaille mesurée au niveau du nucléus (1^) 

- le nombre de spinules marginales externes (Spj). 

Ces deux caractères variant au sein même de chaque individu, la recherche du nombre 
minimum d'observations souhaitable est déterminée par la méthode des moyennes cumulées. 
Celles-ci se stabilisent sur cinq écailles par individu ; nous nous tiendrons à ce chiffre pour cette 
première approche. 


RESULTATS 


Relations métriques et méristiques : 

VARIABLES MERISTIQUES : 

L’étude a porté sur 147 individus* pour le nombre de rayons aux nageoires 
dorsales (D) et anales (A) et sur 48 individus pour le nombre de vertèbres (V), 

L'étude des relations entre le nombre de rayons anaux et de rayons dorsaux 
(fig. 1 ) montre que le morphe clair a plus de rayons à ces nageoires que le morphe 
foncé bien que la séparation entre ces deux entités ne soit pas nette ; les histogram¬ 
mes (ou diagrammes) (fig. 2) rendent peut-être mieux compte de cela ainsi que le 
tableau correspondant (Tab. 1), La relation entre le nombre de rayons anaux ou 
dorsaux et le nombre de vertèbres nous dévoile aussi une tendance : 

les soles-poles claires ont plus de vertèbres que les foncées. Ceci 
reste malgré tout différent de l'observation faite par Grim et Marinaro (1978) qui 
décelaient une séparation nette (fig. 3 a et 3 b). 

A partir de ces observations on peut, grâce à un test (Schwartz, 1963), estimer 

(1) Je remercie Monsieur le Professeur M. Bcllet et son équipe du Centre Hospitalier Régional 
de Brest de m'avoir accepté dans leur service, afin de mener à bien cette étude. 
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Fig. L- Relation entre le nombre de rayons dorsaux et le nombre de rayons anaux. Les soles- 
pôles claires sont représentées par un cane clair, les soles-poies foncées par un carré noir. 

s'il existe une différence significative entre les moyennes de ces variables mèristiques. 
Pour les rayons anaux et dorsaux (TabL 2), la valeur de Péc art-ré du itE, applicable aux 
grands échantillons } montre que la différence est très hautement significative 
(P < 0,001) alors que pour les vertèbres, la valeur du t (petits échantillons) montre 
que la différence est hautement significative (P < 0,01). 

VARIABLES METRIQUES : 

A la différence des paramètres mèristiques, nous ne pouvons pas séparer deux 
groupes par une comparaison des moyennes de proportions, à moins que les crois¬ 
sances relatives des parties du corps soient isométriques (Page ne biaisant pas la 
comparaison dans ce cas). L’étude se limitera dans un premier temps à porter sur un 
graphique la mesure d’une partie du corps en fonction de la mesure d'une longueur 
de référence, en représentant les individus clairs par un cercle clair, les foncés par un 
cercle noir. Dans un deuxième temps, nous verrons si la coloration n’est pas le seul 
facteur discriminant. 

— Morphométrie : 

L'étude est faite sexes séparés. 

La relation entre la hauteur du corps et la longueur totale, faite sur 147 indi- 
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Fig. 2.-= Fréquences relatives en pourcentage (données brutes en histogramme» lissées par une 
moyenne mobile, pas de 3» en diagramme) pour les rayons dorsaux (a)» anaux (b) du 
morphe clair. 

— Fréquences relatives en pourcentage (données brutes en histogramme, lissées par une 
moyenne mobile, pas de 3, en diagramme) pour les rayons dorsaux (c), anaux (d) du 
morphe foncé* 
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Fig, 3*- Relation entre le nombre de rayons anaux (a), dorsaux (b) et le nomhre de vertèbres. 
Les soles-poles claires sont représentées par un carré clair, les soles-poles foncées par 



un carre noir. 
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Fig, 4,“ Hauteur du corps en fonction de la longueur totale ; (a) mâles* (b) femelles. Les soles- 
poles claires sont représentées par un cercle clair, les soles-poles foncées par un cercle 
noir, 

vidus (fig_ 4a et 4b) montre une discrimination (nette chez les femelles). Dans les 
deux sexes, les individus foncés ont à Lj égale, une hauteur du corps moins grande 
que les clairs, ce qui leur donne effectivement un aspect beaucoup plus élancé. 
Les relations entre la longueur du museau face zénithale ou face nadir ale (res¬ 
pectivement fig, 5 et 6) et la longueur céphalique, faites sur 81 soles-poles > mon¬ 
trent une grande variabilité. Une légère discrimination semble être créée par la 
dernière relation, phénomène observé chez les juvéniles et qui donc aurait tendance 
à s*âtténuer au cours de la croissance linéaire. 
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foncées par un cercle noir. 



Fjg.ÉL— Longueur du museau face zénithale en fonction de la longueur céphalique ; (a) males, 
(b) femelles. Les soles-poles claires sont représentées par un cercle clair t les soles-poles 
foncées par un cercle noir. 


- Otolimêtrtë : 

115 observations ont été faites ; quel que soit le sexe, une ségrégation apparaît. 
D’après ces deux relations, longueur et largeur de l’otolithe en fonction de la Ion* 
gueur totale (fig, 7 et S), on peut dire qu’à Lt égale, Totolithe des “claires” est plus 
grand et plus large que celui des “foncées”. 
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Fig 7*- Longueur de rotoüthe en fonction de la longueur totale ; (a) mâles, (b) femelles, 
soles-poles claires sont représentées par un cercle clair, les soles-poles foncées par 
cercle noir. 



Fig, 8.- Largeur de Lotolithe en fonction de la longueur totale ; (a) mâle, (b) femelles. Les 
soles-poles claires sont représentées par un carré clair, les foncées par un carré noir. 
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soies-potes claires sont représentées par un carré clair, tes soJes-poies foncées par un 
carré noir. 



Fig, 10, » Largeur de l'écaille en fonction de la longueur totale ; les sexes sont confondus. Les 
solcs-polcs claires sont représentées par un carré clair, les sotes-poles foncées par un 
carré noir. 
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Tab. i. - Fonction de répartition des variables : rayons dorsaux et rayons anaux pour les 
deux morphes. Les fréquences théoriques sont calculées à partir de h loi normale. 
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Tab. 2, - Comparaison par un test t des moyennes prises par les variables ; rayons dorsaux» 
rayons anaux et vertèbres» entre les deux morphes. 


FORME 

CLAIRE 

FONCEE 

CLAIRE 

FONCEE 

CLAIRE 

FONCEE 

variable 

Rayons dorsaux 

Rayons 

anaux 

Vertèbres 

X a 95 ï 

32,62 i 0,66 

77,46 ? 0,72 

67,37 ± 0,5S 

63,16 + 0,67 

46,97 ± 0,25 

46,33 f 0,29 

S 

3,1$ 

2,76 

2,80 

2,59 

0,67 

0,59 

K 

90 

57 

90 

57 

30 

18 

CV 

3,06 

3,56 

4,15 

4,10 

1,42 

1 ,2S 

t 

10,390 

9,314 

3,192 


— Scaiimêtrie : 

83 observations» sans tenir compte du sexe. Pour les trois relations étudiées, on 
observe une très nette discrimination (fig, 9, 10 et 11). Le nombre de spinules en 
fonction de ia longueur totale montre le meilleur exemple de ce phénomène (fig. 9). 
De ces observations scalim étriqué s» on peut dire que si les soles-poles claires ont 
plus de spinales, ce n’est pas dû uniquement au fait qu’elles ont des écailles plus 


























26 


larges (fig. 10), car, à largeur d'écaille égale (fig. Il), elles ont un nombre de spinu- 
les supérieur aux soles-poles foncées. 

D'après ces résultats, il nous a semblé utile d'approfondir cette étude scalimê- 
trique et notamment les relations Spj/L* et le /L^ Au vu des résultats non transfor¬ 
més, on peut envisager que le type de relation qui lie une longueur d’une partie du 
corps à une longueur de référence s’exprime sous la forme Y : CX^ (fonction puis¬ 
sance), afin de permettre une comparaison entre les deux morphes, on peut linéari¬ 
ser Téquatlon d’allométrie par anamorphose logarithmique, d’où l'équation : 
logioY = logioC* K logiflX. Il suffira donc de porter les valeurs sur un graphique 
iogiQdogio et de trouver la droite qui ajuste le mieux le nuage de points, 

La distinction entre les variables certaines et les variables aléatoires implique 
le choix de Taxe majeur réduit ou droite de Teissier comme droite d’ajustement des 
relations d’ail orné trie. En effet, une variable certaine admet une erreur sur la mesure 
qui est négligeable, alors qu’une variable aléatoire a une composante résiduelle pro¬ 
venant d'une part des erreurs de mesures, d’autre part de la variabilité inter-indivi¬ 
duelle du matériel biologique (Gros, 1979). Il est évident que nous traitons des 
variables aléatoires ; nous employerons l’axe majeur réduit dont la formulation est : 

(Y-? )=±|X (X-X ) (Daget, 1979) 

a x 



Fig. H,— Nombre de spinales en fonction de la largeur de l'écaille ; les sexes sont confondus. 
Les soies-poles claires sont représentées par un carré clair, les soies-poles foncées par 
un carié noir. 
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Le passage aux logarithmes ne semble pas linéariser la relation qui lie le nombre 
de spinules (S pi ) à la longueur totale (L^) ; poux cette première approche nous 
n’étudierons donc que la relation de l’écaille - longueur totale, étant sur ici d’avoir 
obtenu une linéarisation convenable, 

La comparaison entre deux droites d’axes moeurs réduits (Mayrat, 1959,1970} 
peut se faire en deux temps. On compare les deux pentes en testant par un test t 
si leur différence est nulle, d’où H Q -* b - b’ - o. Si H Q est vraie, on compare les 
positions en testant (par un test t) si la différence des abscisses est nulle, d'où H’ 0 
-*a - a’ = o. 

Les calculs montrent que la différence est très nette chez les mâles (Tab. 3) où 

Tabl 3,- Comparaison par un test de May rat des axes majeurs réduits linéarisant après trans¬ 
formation logarithmique la relation d’allométrie entre la largeur de l r écaille et la longueur 
totale. Calcul effectué sur HP 9825A, programme de P. GROS, 


SEXE 

MALES 

FEMELLES 

COULEUR 

CLAIR FONCE 

CLAIR FONCE 

N 

17 20 

31 15 

Ex 

Ex 2 

Exy 

Zy2 

Zy 

21,958127 26,593270 

28,388791 35,454009 

25,886818 29,177889 

23,702631 24,072620 

19,995769 21,854688 

40,531598 19,616506 

53,047930 25,806027 

49,058013 21,017328 

45,434049 17,164529 

37,468737 15,933319 

b 

Lj à 95 % 
j l 2 3 95 1 

a 

2,630331 1,427066 

2,037679 1,165864 

3,395354 1,746788 

-2,221257 -0,804783 

1,647823 1,255232 

1,331824 1,052768 

2,038804 1,496633 

-0,945815 -0,579330 

Homogénéité 

des 

Variances 

liées 

F = 1 ÿ 242 

vn =15 

vd * 18 
a = 6,547 10 1 

F = 2,471 

vn = 29 

vd = 13 

a - 8,749 10 -2 

Test sur 

les pentes 

t = 3,266 

v = 33 

a = 2,550 I0"3 

t =1,736 

v =42 

a = 8,993 10"2 

Test sur 
les 

positions 

t = 4,398 

v - 34 

a - 1,022 10“ 4 

t = 5,128 

v =43 

a = 6,655 10-6 
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il n'est même pas besoin de tester les positions, alors que chez les femelles, il vaut 
mieux aller jusque la comparaison des abscisses pour confirmer cette différence. 
L'étude portait sur les relations entre variables prises deux à deux, limitant 
la comparaison entre deux nuages à un espace à deux dimensions, donc à un plan. 
Il est logique d'essayer de retrouver la somme des informations fournies par chaque 
plan dans un hyperespace dimensionné par autant d'axes que de variables étudiées. 
De plus, il est intéressant de comparer la valeur discriminative des variables métri¬ 
ques et méristiques. Cette étude multidimensionnelle fait l’objet du paragraphe sui¬ 
vant (1), 

ANALYSE EN COMPOSANTES PRINCIPALES CENTREES REDUITES : 

L'analyse utilisée sera une analyse en composantes principales centrées réduites, 
La matrice à diagonaliser étant la matrice de corrélation de Bravais-Pearson, 

Sur les graphiques, la distance entre points observations est linéaire, alors 
qu'entre points variables c'est la proximité angulaire qui entre en jeu. Dans ce 
dernier cas, le cosinus de l'angle créé entre deux variables ou entre une variable et 
un axe factoriel est égal au coefficient de corrélation de Bravais-Pearson : afin de 
mieux rendre compte de cela, les projections des axes variables seront représentées 
par des flèches (Legendre et Legendre, 1979) 

Les variables utilisées sont : 

— longueur totale (L t ) 

- hauteur du corps (H c ) 

— Nombre de rayons à la nageoire dorsale (D) 

— Nombre de rayons à la nageoire anale (A) 

— Longueur de i'otolithe (L q ) 

— Largeur de Potolxthe 0 o ) 

— Largeur de l'écaille (1^) 

— Nombre de spinules externes (SpP 
et 78 observations (Poissons), 

Les taux cumulés d'inertie (Tabl. 4) montrent que les trois premiers axes expli¬ 
quent 91,64 % de la variance totale. Le premier plan (créé par les axes 1 et 2) sup¬ 
porte à lui seul environ 86 % de La variance totale. On peu considérer qu'il donne 
une image satisfaisante de la conformation octadimensionnelle du nuage de points 
(fïg. 12). 

Une séparation apparaît lorsque l'on rend à chaque point observation l'infor¬ 
mation “couleur” (que l'on n'a pas introduit dans l'analyse). Un individu de colo¬ 
ration foncée étant représenté par un rond noir ; un de couleur claire par un rond 
blanc. 

L’étude des points variables montre quatre groupes. Le premier, très lié avec 
Taxe l, est un indicateur de taille (L^, L Q , i Q ). Le deuxième (À, D) concerne le 
nombre de rayons aux nageoires ; quant aux troisième et quatrième (respective¬ 
ment i g et Spj), ils sont apparentés aux écailles. 

La matrice de corrélations inter-variables de Bravais-Pearson (Tabl. 5) indique 

(i)Les calculs ont été faits sur Hewlett-Packard 9825 A avec un programme réalisé par 

P. Gros (CNEXG - COB) que je remercie ainsi que A, Menesguen (CNEXO - COB) pour 
leur aide dans les analyses statistiques. 
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Tab. 4.- Tableau des valeurs propres (a) et des taux d'inertie correspondant calculés à partir 
de la matrice de corrélation de Bravais-Pearson inter-variables. 



TAUX D'INERTIE 

TAUX CUMULES 

BATON' BRISE 

4,485568639 

56*069607933 

56,06960793 

2,71785715 

2*3901646 ï 3 

29*877057633 

85*94666557 

1,71785714 

0,455657974 

5,695724673 

91,64239024 

1,21785714 

0,273006654 

3*412583175 

95,05497341 

0,88452381 

0,159341205 

1,991765065 

97*04673848 

0,63452381 

0*115841557 

1,448019463 

98*49475794 

0,43452381 

0,076821972 

0,960274646 

99,45503259 

0,26785714 

0,043597393 

0*544967412 

100,00000000 

0,12500000 



par rapport à ïa variance totale tirée de la matrice inter-variables. Les ronds clairs repré¬ 
sentent les individus clairs, les ronds foncés les individus foncés. 

de fortes corrélations entre variables de même groupe. 

Poux les observations, un échelonuage apparaît selon le premier groupe de 
variables (indicateur de taille). Les individus de grande taille étant visualisés à 
gauche, ceux de petite taille à droite, l’axe 1 rendant compte de cette gradation, 
nous permettent de dire deux choses : 

— la répartition des tailles est plus vaste chez les soles-poies grises que chez 
les claires , 
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Tab. 5,” Matrice de corrélation de Bravais-Pearson inter-variables. 



Tab, 6,— Taux de masculinité (TM : pourcentage de mâles/total de la population sexée) par 
traits de chaluts. 



FONCEES 

CLAIRES 

FONCEES 

CLAIRES 

DATE 

NUMERO 

du 

TRAIT 

Nombre 

SoTes- 

Poles 

<T 

9 

tf 

9 

TM 

LIMITES 

TM 

LIMITES 

09-1ï-79 

Tl 

6 

2 

î 

0 

3 





0?-l1-79 

T2 

21 

0 

\ 

a 

12 



0,40 

0,19 

0,64 

09-IW9 

T3 

45 

9 

5 

12 

19 

0,64 

0,37 

0,39 

. o.o? 

ôT^t 

0,51 

09-11-79 

T4 

a 

3 
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- la discrimination chromatique se faisant perpendiculairement à ce groupe 
de variables "indicateur de taille”, il ne participe pas à ce phénomène. 

La variable (Spi) est la plus discriminante, mais (l e ) reste un facteur cognitif 
important de cette ségrégation ;(D)et(A)y participent moins. 

CONCLUSION 

En conclusion de cette analyse, on peut noter que certaines variables sont 
d’un intérêt mineur pour l’étude de la ségrégation des deux morphes (L^, H Cï 
L 0 , lo) • une seule peut donc être retenue sans redondance. 

En revanche (L e ) et (Spi) se sont montrées les plus ségrégatives même par 
rapport aux variables me ris tiques. 
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Le fait de “‘hiérarchiser des faits antérieurement connus {dégager Pessentiel 
de l'anecdotique)” selon la propre expression de Blanc et Laurec (1976) con¬ 
firme ici Hteuristicité de Panalyse en composantes principales. 


DISCUSSION ET ANALYSE 

L'étude de quelques paramètres écologiques peut être tentée» 

Le taux de masculinité (pourcentage du nombre de mâles/total de la popula¬ 
tion) diffère selon le morphe (TabL 6)- II est inférieur à 50 % pour le morphe 
clair alors qu’il est supérieur à 50 % pour le morphe foncé. Nous avons calculé 
le TM pour n > 10 : les limites étant calculées pour n compris entre 10 et 100 
d’après Lamotte (1971). Une étude plus systématique effectuée chaque mois 
permettrait de rendre compte d’éventuelles migrations. 

On peut aussi essayer, grâce aux affinités connues des espèces accompagna¬ 
trices trouvées dans les traits de chaluts (Quiniou, 1978), de relier Pabsence ou la 
présence d’un morphe à un substrat donné. Notons malgré tout que les poissons 
démersaux sont moins dépendants du substrat que les invertébrés fixés et que Pon 
ne peut pas chaluter avec certitude sur un substrat donné sans empiéter sur un 
autre, de constitution ou de texture différente. 

Le deuxieme trait (TabL 6) du 09,11*79, nous amène 20 soles-poles claires 
pour une foncée ; ce trait effectué dans du sable grossier avec peut-être un passage 
dans du sable fin comprend des Pleuronectes platessa , des Calîionymus lyra., mais 
aussi Amoglossus latema, Scophthaîmus rhombus. À l’inverse, le 22.02,80, les 
deux traits nous donnent 16 soles-poîes foncées pour 2 claires. Ces traits effec¬ 
tués dans du sable fin comprenaient aussi des Bugîossidium luteum. Il semblerait 
donc qu’il existe un p référendum des formes foncées pour le sable fin, plus grossier 
pour les formes claires. 11 faudra s’assurer si au cours de l’année on retrouve les 
mêmes disproportions afin de ne pas mettre en évidence que des phénomènes 
migratoires. 

Le problème est alors de savoir comment définir ces deux entités. Ces deux 
types constituent “la population des soles-poles de la baie de Douamenez” au 
sens de Marr (1957), car même s'il s’avérait qu'il s'agisse de deux sous-espèces, 
leur distribution semble continue. Mais à ce concept purement géographique, 
Mayr (1969) accorde une signification génétique, sous-entendant qu'il n'y a échange 
qu’entre individus de la population ou dème (Mayr, 1969 et 1978), repris par 
Almaça (1979). 

Nos deux morphes étant sympatriques en Baie de Douamenez, ü nous faut 
accorder au critère mixioiogique une valeur taxinomique de premier plan* 

Si l'hypothèse proposée par Denicl (1979), dans laquelle les poissons du type 
“Sole” font la totalité de leur cycle biologique dans la baie, s’avère vraie, cela veut 
dire que géographiquement et génétiquement les deux morphes constituent un 
isolat et par ce fait une population en sens de Marr (1957), deux au sens de Mayr 
(1969 et 1978), Almaca (1979). En effet, malgré une période de ponte probable¬ 
ment très proche, il est difficile de concevoir un échange génétique durable entre 
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les deux morphes, au vu des résultats biométriques obtenus. L'existence d’une 
barrière génétique n’est pas à exclure. 

S’il n’y a pas d’interfécondité, on pourrait amener la différence taxinomique 
au niveau d’espèces jumelles (Mayr, 1969 et 1978)* même si le critère mixiologique 
en tant que critère unique de la spécialisation est discuté (Niculescu, 1978) “car un 
grand nombre de bonnes espèces s’intercroisent”. 

Il ne faut pas éliminer le fait qu’un des deux morphes pourrait, contrairement à 
l’hypothèse ci-dessus, effectuer une partie de son cycle, dont la reproduction, à 
l’extérieur de la baie. Dans ce cas, les différences de variables méristiques ne seraient 
dues qu'à des différences de facteurs du milieu, notamment de la température dont 
les effets sur les variables méristiques ont été démontrés chez de nombreuses es¬ 
pèces (Daget et Bauchot, 1976), 


CONCLUSION GENERALE 

Les résultats obtenus indiquent qu’il existe une différence significative entre les 
deux morphes au niveau des caractères méristique et métriques. L’utilité des droites 
d’allométrie en taxinomie numérique, préconisée par Mayrat(1970) trouve ici une 
confirmation. L’analyse multidimensionnelle montre le caractère très ségrégatif des 
paramètres scalimétriqués, * 

Cela nous amène à considérer l’existence de deux unités taxinomiques opéra¬ 
tionnelles (Daget et Bauchot, 1976), La recherche en d’autres lieux de telles U.T.O, 
suivie d’une analyse similaire de celle faite par Le G ail, Laurec et Chardy (1975) sur 
le genre Thunnus , nous aiderait à comprendre l’évolution et la stragégie adaptative 
du taxon S oie a (pegusa ), 

L’étude des distances génétiques par des méthodes plus sophistiquées que la 
biométrie, comme l’électrophorèse, nous semble nécessaire. Ceci aurait le mérite de 
clarifier ia situation car il est difficile aujourd’hui de comparer les observations 
faites à différents endroits, par des chercheurs différents, à différentes années. 

A l’heure de l’ordinateur, la systématique doit, comme beaucoup de ses con¬ 
soeurs l’ont fait, prendre une orientation nouvelle. 
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